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quatre indices bien utiles aideront le lecteur à trouver des éléments 
précis du commentaire : index des noms, index biblique, index des 
sources et des lieux parallèles, et enfin un index graecitatis (lemma-
tisé).

De la belle ouvrage, donc, mais dont on attend avec impatience 
l’étude complémentaire annoncée et à laquelle il est régulièrement 
renvoyé dans l’Introduction. Véronique Somers

Reliquie in processione nell’Europa medievale. A cura di 
Vinni Lucherini (Quaderni napoletani di storia dell’arte 
medievale, 2). Roma, Viella, 2018. 24 × 17  cm, 196 p. € 35. 
ISBN 978-88-3313-040-8.

Ce petit livre est issu d’un colloque organisé à Naples par Vin-
ni Lucherini ; il a pour but d’aborder conjointement la question 
des processions et des reliques à partir d’une série d’études de cas 
à l’échelle de l’Europe médiévale. Comme il arrive dans ce genre 
d’ouvrage, les contributions sont inégales, mais le sujet retenu est 
original et la dense introduction que propose l’éd. mérite à elle seule 
d’ouvrir ce livre : elle fournit une bibliographie qui tend à l’exhaus-
tivité et souligne combien derrière l’apparente répétitivité des rituels 
en Occident se cache une grande diversité de cas qui posent de nom-
breuses questions au médiéviste, notamment sur la performativité de 
la communication symbolique, les implications sociologiques de ces 
rituels ou encore leurs rapports à l’espace.

Alessandro Taddei traite de l’arrivée des reliques du prophète Sa-
muel à Constantinople depuis Jérusalem au début du 5e  s. d’après le 
témoignage de Jérôme. Les reliques entrent en ville, guidée par l’em-
pereur Arcadius dans une mise en scène assez nette qui lie pouvoir 
impérial, topographie urbaine et légitimité chrétienne. Il s’est agi 
de construire par cet acte un nouvel « imaginaire public ». Philippe 
George offre pour sa part un survol dans l’espace mosan médié-
val qui permet de déceler une grande diversité de situations durant 
lesquelles les reliques sont mises en mouvement  —  bien au-delà des 
seules processions. Malheureusement, les notes sont réduites à la por-
tion congrue et on est donc bien en peine de retrouver la documen-
tation qui a servi à ses analyses. Pour appréhender des phénomènes 
aussi complexes, il faut en effet établir puis croiser une documenta-
tion hétéroclite et qui pose souvent bien des difficultés : iconogra-
phie, diplomatique, musicologie, hagiographie, etc. De même, on 
regrette que les distinctions chronologiques soient à peine effleurées 
dans un catalogue qui puise ses exemples depuis l’époque mérovin-
gienne jusqu’au 18e  s.

Michel Lauwers, dans une étude de cas portant sur l’île de Lérins, 
dépasse aussi largement le seul thème des processions, tout d’abord 
parce qu’il note bien que les circulations liturgiques sur l’île sont dif-
ficiles à documenter et surtout car longtemps, Lérins fut dépourvue 
de reliques. Il se demande alors si ce n’est pas pour cette raison que 
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se développe un discours de sanctification de cette « île sainte sans 
corps saint ». Au Moyen  Âge central se développe le patronage d’Ho-
norat, mais l’absence de son corps est un problème alors qu’un culte 
se développe autour de celui-ci à Arles. Finalement, des reliques ar-
rivent à la fin du 14e  s., dans une île qui a cherché, avec la rédaction 
d’une Vie du saint au 13e s., à raviver le culte, avec l’appui pontifical. 
Examinant le cas de Conques et de la fameuse majesté de Ste Foy, sur 
laquelle il existe une bibliographie foisonnante, Ivan Foletti propose 
une réflexion sur la définition du terme de « procession ». En notant 
toutes les traces de processions dans le dossier hagiographique de la 
sainte, il esquisse une typologie, jusqu’à établir curieusement une 
équivalence entre les pèlerins en procession et la relique elle-même. 
Toujours dans le Midi de la France, Quitterie Cazes propose de se 
pencher sur le cas de Toulouse : les sources sont tardives et l’histo-
riographie s’est davantage concentrée sur la question des reliques. 
Néanmoins, l’A. rassemble un certain nombre de sources et analyses 
dispersées en traitant successivement des processions générales, des 
processions générales extraordinaires et enfin des processions parti-
culières. Elle s’interroge in  fine sur la place des élites laïques tou-
lousaines lors de ces événements ainsi que sur le rôle des processions 
dans la topographie sacrée de la ville, particulièrement déséquilibrée 
du fait de l’importance du sanctuaire de St-Sernin. La démarche de 
Javier Martinez de Aguirre est similaire, bien que consacrée à 
un espace plus large, celui du royaume de Navarre. Les deux prin-
cipaux saints de la cité sont français, Saturnin de Toulouse autour 
de l’église duquel un bourg peuplé de Francos s’est créé et, à partir 
de la fin du 12e s., Firmin d’Amiens, qui fut selon une Passio carolin-
gienne originaire de Pampelune même et compagnon de Saturnin de 
Toulouse. L’A. inventorie dans sa riche contribution toutes les traces 
de processions en lien avec les reliques. Est-il raisonnable d’écrire 
que « depuis des temps immémoriaux, l’image de Ste  Marie de Pam-
pelune et les reliques de la cathédrale sortaient en procession dans la 
ville tous les ans », ou encore qu’  « il y a des raisons de penser que le 
parcours actuel de la procession est identique à celui d’avant 1423 », 
sans donner ces raisons ? Si les processions sont un acte mémoriel, 
elles ne sont pas immémorielles et c’est tout le rôle des médiévistes 
d’en retracer l’histoire mouvante sous l’apparente continuité qu’elles 
donnent à voir.

Les deux articles suivants se concentrent sur l’espace italien. En 
s’intéressant au cas du corps de S.  François d’Assise, Marco Guida 
quitte quelque peu le sujet de ce livre, rassemblant les informations 
physiques donnés par ses hagiographes, puis décrivant les déplace-
ments de son corps immédiatement après sa mort, puis après sa ca-
nonisation. Pour finir, il traite de la translation des reliques du saint 
à Eisenach en 1230. Elisabetta Scirocco traite elle des processions 
du corps du Christ dans l’église napolitaine, définie comme un 
« théâtre des cérémonies de la maison royale angevine ». Après une 
description du lieu, de son histoire, et du culte du Corpus Christi, 
l’A. s’intéresse à la procession lors de cette fête, décrite en 1481 seu-
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lement. Non seulement cette église joue un rôle fondamental lors de 
cette procession, mais elle conserve plusieurs reliques importantes 
pour la communauté civique et la dynastie angevine, notamment le 
buste reliquaire de S. Louis d’Anjou. Par sa topographie dans la ville 
et par l’importance de ses reliques, l’église se présente aux naviga-
teurs qui débarquent à Naples comme le principal sanctuaire de la 
ville, effaçant au premier abord la cathédrale, gardienne séculaire 
des reliques de S.  Janvier. Enfin, Xavier Barral i Altet propose 
un panorama sur l’exhibition des reliques du saint lors des proces-
sions, principalement centré sur les exemples du Puy à l’époque mo-
derne et de la Bretagne de la fin du Moyen  Âge. Il termine son pro-
pos en s’intéressant aux images médiévales de procession, présentées 
ici dans une chronologie inversée depuis le 15e  s. jusqu’à la broderie 
de Bayeux. 

Malgré la richesse intrinsèque des données et des analyses conte-
nues dans chacun des articles, l’ouvrage manque de cohérence dans 
la définition de son sujet. Le Moyen  Âge s’étend souvent jusqu’à la 
période contemporaine, la chronologie n’est guère respectée et donne 
à voir l’image d’un Occident chrétien sans évolution. L’absence de 
plan et de conclusion n’aident pas le lecteur. Est-ce que le sujet était 
trop neuf ? Possible. Espérons que d’autres travaux, plus solidement 
conduits, méthodologiquement mieux définis, soient à l’avenir pro-
posés, car les questions sont nombreuses, qui affleurent dans les 
différentes contributions sans jamais être traitées en profondeur, et 
ce malgré l’admirable introduction de V.  L. Parmi elles, le lien fort 
entre la topographie des villes et l’implantation des sanctuaires qui 
ne peut se saisir que dans le temps long : la topographie légendaire 
des récits hagiographiques en milieu urbain, en partie conditionnée 
par la localisation des reliques, a entrainé la construction d’un espace 
hétérogène, avec plusieurs sanctuaires. Cette situation a entrainé 
parfois des concurrences, ayant alimenté la production d’autres récits 
hagiographiques ou ayant entrainé le déplacement de corps saints. En 
fait, dans les processions, c’est une partie de l’identité urbaine qui se 
joue, et les reliques ont clairement contribué à fabriquer cette iden-
tité. Les mécanismes qui ont conduit à cette fabrique sont difficiles 
à appréhender dans une simple juxtaposition d’études prises dans des 
contextes parfois radicalement différents et sans une réflexion appro-
fondie sur les sources : comment oublier ainsi les processionaux, ces 
mss musicaux fabriqués spécifiquement pour le rite des processions ? 
La procession médiévale peut difficilement être appréhendée sans 
l’éclairage des musicologues : l’image même qui sert d’illustration à 
la couverture de l’ouvrage l’atteste. Une étude collective et pluri-
disciplinaire sur un espace bien précis, dans une chronologie solide-
ment établie réunissant travaux d’historiens de l’art, archéologues, 
historiens, hagiologues et musicologues apporterait grandement à la 
connaissance des processions médiévales. Un tel chantier prendrait 
du temps : l’actuelle course aux publications n’est hélas guère propice 
à une telle enquête. Fernand Peloux


